
science :il en faut pour faire un
homme. Prenons, dès maintenant,
des habitudes de travail et de ré-
-flexion. Par lin travail quotidien,
prépaions-nous à l'austère exercice
du devoir, afin de pouvoir l'accom-
plir un jour sur un plus grand
théâtre. Pénétrons-nous de princi-
pes solides,de convictions inébranla-
bles. Enfin soyons des hommes tels
qu'il en faut: des hommes de volonté
et de caractère. Et pour être assurés
le marcher dans la bonne voie,
nous n'avons qu'à suivre les sages
avis de ceux qui nous dirigent.
Ainsi préparés, soyons sans crainte,
l'avenir est à nous. Rtangés au-
tour de l'arbie dE la vérité,
ious pourrons, sans pâlir, regarder

l'orage déclailié su r liii. Sans crain-
te comme sans faiblesse,fiers du no-
ble drapeau qui nous guide, nous
marcherons à la rencontre de l'en-
inemi, quelque puissant qu'il puisse
être. Le succès de la bataille n'est
pas douteux, si les soldats sont
bien aguerfis.

FRs TREMBL AY, jr,
Eève de iétorique

- -----

M. RIVARD
Notre distingué professeur de

déclamation, rappelé à Québec par
d'imperieuses circonstances, a quit-
té Chicoutimîi depuis huit jours,
Ls citoyens (le la ville, comme les
habitaants du Séminaire, ont témuoi-
gué hautement des regrts quoe ce
départ leur fait éprouver. Les uns
et les autres savent quelle perte ils
ont faite. D'avoir acquis, en quel--
ques années, tant d'estime et tant
d'amitié vraie, cela indique, mieux
que ne feraient (le longs discours,
quelle est la valeur du citoyen et
de. l'ami.

Au Séminaire, il s'ajoute, à ces
sentiments, beauc mp de reconnais-
sance. Avec un dévoue ment qu'au-
cun éloge ie sanait égaler, l'émi-
lient artiste s'est appliqué à former
lotre jeunesse à tous les secrets de
la diction la plus parfaite ; et le pu-
blic a pu juige r,plusieurs fois, des
brillants résultats (qu'ont obtenus
Ses efforts. Longtemps encore, cro-
Yons-nolus, nii enseignement si re-
luarquable fera ici sentir son in-
nollnce.

Notre journal ne saurait, lui non
Pas, oublier ce qu'il doit à M. li-
Vard, et désire liii en témoiginer sa
gratitude, Nous avons heureuse-
muent l'assurance de pouvoir comnp-
'er encore sur le précieux secours de
a collaboration.

o.

L'OISEAU-MOUCHE

REPONS E DE COLAS A ABNER

Mon cher Abner,

Je ne suis pas charmé du der-
nier paragraphe de ta lettre : an-
noncer à ;l'univers en stylt fleuri
que Colas n'a jamais visité le Sa-
guenay, c'est pousser un peu loin
le culte de la vérité. Ta religion,
d'ailleurs, ne me paraît pas cons-
tante. Il y a, en effet, un " peu de
neige " et une " température dou-
ce " qui ressemble fort à une....
figure littéraire.

As-tu admiré, l'autre jour, un
trait flamboyant, sorti ide la tête
l'Alphonse Daudet ? Il s'agissait
d'écrire quelque chose de char-
miant, à l'occasion du Jubilé musi-
cal de Johann Strauss, le coumposi-
tour de valses. Les écrivains de
la vogue allaient lutter d'esprit, de
délicatesse et de bon goût : il fal-
lait sortir tous ses moyens. Dau-
let eut cet éclair, ou à peu près :

" Monsieur, comme il n'y a rien de
plus précieux que la vie, je propo-
se que nous adressions une pétition
au Bon Dieu (style Daudet) pour
lui demander de prolonger la vô-
tre." Dans le même morceau il
compare l'humanité à un petit âne
qui rue I C'est décourageant pour
les jeunes. Qie faudra-t-il donc
trouver pour briller un peu à cté
(le ce soleil ? Et dire que le pau-
vre hoinîne s'épuise depuis des an-
liées en rayons aussi dispendieux,
lancés à profusion !

Dans un de ses contes, il met en
scène un prêtre qui s'en va,par des
chemins difficiles, adhninistrer les
derniers sacremients à Un mourant.
Ce suj,-t, n'est-ce pas, a inspiré les
pages magnifiques aux plus illus-
tres écrivains. Ils ont peint en
termes émus l'héroïsme tranquille
du curé de campagne, exposé à
chaque instant à risquer sa vie
dans la lutte contre les éléments
et la contagion, pour porter les
dernières consolatioîs et les der-
niers secours lde la religion à un
chrétien qui gé'mit là-bas, sur un
lit <le douleur, dans les étreintes
<le l'agonie.

Sais-tu ce que Daudet a vu dans
cette scène sublime de- dévoie-
ment, de charité, le foi et de dou-
leur ? Il a vu l'occasion de se mno-
quer, avec les traits d'esprit non
dégrossis, du mourant, lu prêtre,
le la présence Eucharistique et du
nom de Dieu.

L,3 curé doit partir immédiate-
ment après son diner, à l'heure où
il a coutume de prendre son repos:
" Seigneur, je vous l'offre," lui fait
dire le fin et délicat narrat-ur.1Puis

Ton ami
COLAS.

--- O

FAVEUR OBTENUE
par l'intercession du Véi.

MGR DE LAVAL

Saint-Augustin (Portneuf), 21
mars 1895.

Reconnaissance à Mgr de Laval
pour avoir arraché à la mort et
ramené à la santé une (le mes
soeurs qui était très gravemnenît
malade.

F.-X. BLANGit, Ptre

voici revenir iâne. Lisons plutôt:
" Seigneur, je vous l'offre, pensait
le saint homme en soupirant, et
monté sur son âne gris, avec son
Bon Dieu devant lui,en travers du
bât.......Est-ce assez fin ? Mais
voici le trait le plus acéré : " L'â-
ne pareillement, le pauvre âne,
soupirait : Seigneur, je vous l'of-
fre. "-Je suis ébloui, aveuglé, par
ces éclairs pétillants et fulgurants,
et je ne sais plus distinguer (qu'on
me pardonne,) ce Daudet de bau-
det.

C'est la faute du premier aussi
puisqu'il se plaît à se montrer si
souvent en co-npagnie (lu second,
il devrait tâcher de prendre une
figure qui fasse contraste.

Après ces préliminaires, NI. Dau-
det raconte une histoire baroque,
qu'il termine par un blasphème
tout à fait spirituel. Adnire-moi
cela : "Quand luira pour la Fran-
ce le jour de la revanche, ce mn'est
pas au vieux Sabaoth, le sangui-
naie ami d'Augusta et le Guillau-
me. ce Sahaoth qu'on prend avec
(les Te Deum, et les messes en
musique, non, ce n'est pas à ce-
lui-là qu'il faudra adresser nos
prières, mais au Bon Dieu de Che-
millé."

Allez écrire après cela,
Pour ne pas fausser l'esprit de

rues jeunes amis, les Humuanistes,
qui liront ceci, je leur ferai remnar-
quer qu'Alphonse Daudet, dans ses
contes, est quelquefois charmant,
(ligne même d'être étudié avec pro-
fit. C'est lorsqu'il se contente de
raconter et le peindre. Il peint
admirablement. D'un mot, il fait
vivre une scène sous nos yeux. Sa
narration est rapide, alerte. Mais
s'il s'avise d'apprécier et de juger,
il perd son chemin : on sent
qu'il n'y est plus. Q,.aul il
veut faire (le l'esprit, il ré-
ussit rareunent. C'est ordinaire-
ment lourd et le mauvais goût.
C'est son talent de conteur (lui a
fait sa réputation.


